I. Les mouches : définition et origines

Nombreux sont les patients qui consultent en dermatologie pour exérèse d'un naevus considéré comme disgracieux, du visage le plus souvent. Etonnamment, la mode était toute inverse au XVIII e siècle, où il était de bon usage de parfaire sa toilette par la disposition de mouches. Mais de quoi s'agit-il exactement ? Dans « La femme au XVIII e siècle » de Edmond et Jules de Goncourt [START_REF] Edmond | La femme au XVIIIe siècle[END_REF] (Fig 1 ), les mouches ou « taches avantageuses », sont de petits morceaux de toile noire gommée (taffetas, mousseline, soie…) collés sur la peau du visage, du cou, ou du décolleté (Fig 2). Ils créaient ainsi des grains de beauté à forte charge pigmentaire, permettant de faire ressortir la blancheur de la peau ou de cacher une imperfection. Ils constituaient le « détail essentiel pour donner de l'esprit et du piquant au visage apprêté », mais permettaient aussi de faire passer un message subliminal à ses interlocuteurs ou courtisans.

Cet accessoire de beauté semblerait exister depuis le moyen-âge, mais aurait été le plus utilisé à la fin du XVII e siècle et durant tout le XVIII e siècle (en France la mode des mouches débute à la fin du règne de Louis XIII et s'estompe à la Révolution) par les femmes, mais aussi les hommes, notamment Louis XIV incitant la gente masculine à suivre ce modèle.

Selon une certaine légende [START_REF] Fournier | Variétés historiques et littéraires « Les Amours de Vénus[END_REF], la mode des mouches descendrait directement des Dieux :

Un jour, alors que Cupidon chassait les mouches près de sa mère Vénus, cette dernière lui demanda d'arrêter ses amusements futiles, mais, manquant d'autorité, le jeune Dieu de l'Amour n'en fit que rire. Vénus s'en fâcha et voulu lui donner une correction sur les doigts. C'est alors que le fripon l'esquiva et lâcha du creux de sa main, une mouche qui se posa sur son sein. Rehaussé par son contraire, il parut alors plus éclatant et plus clair : Vénus ayant cet attribut supplémentaire, bénit ce moment où une Grâce qui passait par là lui dit qu'aucun apparat ne saurait la rendre plus belle. Cupidon se mit alors à découper dans une étoffe noire mille mouches sans se lasser, et vint aussitôt les placer sur le visage et le sein de sa mère. La troupe céleste apercevant Vénus si leste, mit des mouches pour l'imiter, puis les beautés mortelles voulurent en mettre à leur tour sous le bon plaisir de l'Amour…Finalement, cette mode se généralisa à l'ensemble de la population.

II. Signification et utilisation [3]

Ces grains de beauté artificiels sont soigneusement taillés selon diverses formes astronomiques (lune, étoile, comète, navette) ou inspirées de la faune et la flore, mais généralement la forme arrondie, la plus simple, est prédominante. Certaines mouches prennent également une forme de coeur, appuyant la dimension séductrice dont elles peuvent porter le message. Ces mouches sont ensuite subtilement posées, mais rien ne serait laissé au hasard…En effet, en plus d'être considérées comme des accessoires de mode indispensables, il existerait un code basé sur la localisation de la mouche, et qui permettrait de subtilement transmettre un trait de caractère ou une qualité à son observateur ou interlocuteur. De même que la manière de tenir ou mettre en mouvement un éventail au XVIII e siècle répond à un code complexe et permet de véhiculer des messages séducteurs très précis, concernant les mouches c'est l'emplacement qui présage de l'information et appelle à la communication [START_REF] Franklin | La loterie d'Amour[END_REF] : -la majestueuse sur le front -l'assassine ou passionnée au coin de l'oeil -l'effrontée ou la gaillarde sur le nez, -la galante au milieu de la joue, -l'enjouée dans le pli du rire -la baiseuse au coin de la bouche -la friponne ou coquette ou précieuse sous la lèvre -la discrète sur le menton, -la généreuse sur la poitrine, -la receleuse ou la voleuse sur un bouton, Le nombre de mouches utilisées n'était pas limité. Sous Louis XIV, il était même commun d'appliquer 5 à 6 mouches sur le visage (Fig 3) afin de montrer son appartenance à une classe sociale supérieure, puisque les femmes de moins haut standing portaient 3 mouches au maximum.

Madame de Genlis dans « Souvenirs de Félicie » [START_REF] Genlis | [END_REF] rapporte même qu'à un moment les femmes portaient à la tempe droite des « mouches de velours de la grandeur d'un petit emplâtre » et que « l'on vit sur la tempe de madame Cazes une singulière mouche entourée de diamants ». Il existait finalement des petites mouches coquettes idéales pour les fêtes intimes et collations diverses [START_REF] Villemert | Le Courrier de la mode » novembre 1769, ouvrage périodique, contenant le détail de toutes les nouveautés courantes[END_REF] (Fig 4).

III. Se procurer des mouches [3]

Les mouches sont vendues en magasin expert (« A la perle des mouches », rue Saint Denis à Paris) et chaque commerçant se distingue par les détails apportés à ces bijoux de tissu, ou aux matériaux utilisés pour leur confection. Elles sont précieusement disposées dans des « boîtes à mouches » (Fig 56), coffrets de prix souvent richement ornés de métaux rares ou garnis de diamants. L'objet et son contenu de valeur est souvent offert en cadeau de mariage. Puis, la « boîte à mouches » sera emportée partout par sa propriétaire, telles nos actuelles trousses cosmétiques. Sur la face interne du couvercle, on y trouve même un petit miroir, qui permet de parer à l'éventuelle chute inopinée d'une mouche [START_REF] Challamel | Histoire de la mode en France, la toilette des femmes depuis l'époque gallo-romaine jusqu'à nos jours[END_REF].

IV. Evolution et mise en parallèle des pratiques : de la mouche au piercing

La mode des mouches disparait progressivement à la fin du XIX e siècle, où les grains de beauté naturels reprennent le dessus sur ces artefacts de beauté, ce qui semble de nos jours pourtant discutable et discuté par de nombreux patients.

A partir du début du XX e siècle et jusqu'à nos jours, les piercings quant à eux se popularisent, marquant l'appartenance à un groupe ou constituant un atout de beauté et de séduction. En Europe, à partir des années 1960-1970, cette pratique jusqu'alors confidentielle, va être largement adoptée par les communautés hippies, gays et punks, avant de se généraliser progressivement à une population élargie [START_REF] Chevallier | Le piercing dans l'art et l'histoire[END_REF]. Comme les mouches au XVIII e siècle, le piercing joue bien entendu un rôle esthétique et contribue, si ce n'est pas que par sa fonction, à l'érotisation du corps. Ainsi, en 1994, la collection de haute couture du célèbre Jean-Paul Gaultier s'intitule « Piercings et Tatouages » et met un point d'honneur à l'entrée dans le domaine du Beau de ces bijoux atypiques, excitant leur démocratisation [START_REF] Chevallier | Le piercing dans l'art et l'histoire[END_REF]. La mise en avant de ces pratiques initialement confidentielles et marginales, écarte désormais leur côté stigmatisant et le caractère identitaire disparait peu à peu au profit de l'accessoire de mode. Finalement, de nombreuses stars arborent un ou plusieurs piercings, par exemple le nageur olympique Florent Manaudou et son piercing à la langue, ayant été élu « sportif le plus sexy des JO 2012 », ou la chanteuse Shy'm et ses piercings du labret et de la cloison nasale etc. L'utilisation de cet accessoire de mode par les stars appuie leur caractère esthétique et tient lieu, comme les mouches, de modèle de séduction.

V. Conclusion

La mode des mouches, très répandue au XVIII e siècle, consistait à appliquer un petit morceau de tissu foncé mimant un naevus pigmenté sur la peau du visage ou du décolleté. Cet ornement permettait de faire ressortir la blancheur du visage ou de cacher une imperfection. En fonction de sa localisation, une signification pouvait être attribuée à la mouche et permettait une communication non verbale. Cette mode s'épuise à la fin du XIX e siècle mais on peut de nos jours établir un parallèle entre les mouches et les piercings, accessoires en vogue jouant un rôle esthétique et participant à l'érotisation du corps. 
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 1 Figure 1 : La femme au XVIIIe siècle » (Nouvelle édition, revue et augmentée) de Edmond et Jules de Goncourt.
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 2 Figure 2 : Boîte à mouche laquée, mouches et blaireau, XVIII e siècle.
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 3 Figure 3 : Estampes relatives à l'Histoire de France, collection Michel Hennin, Tome 66, Pièces 5765-5836, 1690, Bibliothèque nationale de France : Portrait de Marie-Anne-Victoire de Bavière, Dauphine de France, en pied, assise sur un fauteuil et tenant un chien sur les bras : [estampe] : mouche majestueuse sur le front, effrontée ou gaillarde sur le nez, et mouche discrète sur le menton.
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 4 Figure 4 : « Le Courier de la mode » novembre 1769, ouvrage périodique, contenant le détail de toutes les nouveautés courantes : Les mouches.
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 5 Figure 5 : Boîte à mouches en ivoire et vermeil, décor en perles miniatures, monture ciselée de fleurs, datant de la fin du XVIII e siècle (Michel Weber Antiquités, Paris).
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 6 Figure 6 : Boîte à mouches en papier mâché laqué noir ornée d'un portrait de femme, XVIII e siècle (Michel Weber Antiquités, Paris).